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Et dire que l’Algérie aurait pu avoir
droit, elle aussi, aux floraisons du
Printemps arabe. En janvier 2011,
quelques graines semées avaient
germé. Aussitôt mort-nées.
La déception est grande pour les
jardiniers occidentaux et otaniens,
eux qui sont passés maîtres dans
l’art de la manipulation et de la
publicité mensongère...

S ’ensuit alors la question obsédante :
mais pourquoi la greffe n’a pas pris ?
Comment expliquer que la bouture

n’a pu produire la nouvelle plante tant attendue
par tous ces horticulteurs et primeuristes dési-
reux d’une récolte précoce ? Parmi les intellec-
tuels et chercheurs qui ont planché sur  «l’ex-
ception algérienne», l’universitaire Nacer Djabi.
Dans son dernier ouvrage en langue arabe, qui
vient de paraître sous le titre Limadha taakha-
ra errabie el-djazaïri (qu’on pourrait traduire par
Pourquoi le printemps algérien tarde à venir), il
propose certaines réponses aux interrogations
des uns et des autres.

Pour cela, il prend le soin de disséquer le
corps social en développement en utilisant les
instruments d’analyse de la sociologie poli-
tique. Globalement, ce sont les cinquante
années de l’Algérie indépendante qui sont pas-
sées au scanner, sous divers aspects.

Le livre est ainsi structuré en plusieurs cha-
pitres contenant une série d’études consacrées
notamment à la place des générations, l’exerci-
ce du pouvoir politique, le fonctionnement et le
rôle des partis, la condition féminine, les élites,
les mouvements sociaux, etc. L’ensemble per-
met, après lecture, de saisir véritablement le
sens du titre de l’ouvrage (qui, du reste, peut
prêter à équivoque) et surtout de mieux com-
prendre pourquoi, dans l’Algérie d’aujoud’hui,
les choses ne se passent pas comme prévu et
pourquoi le «système» est si rétif au change-
ment, en particulier depuis le processus d’ac-
célération induit par le  Printemps arabe. Pour
le sociologue, les premiers éléments de répon-
se sont à chercher du côté des générations
d’Algériens post-indépendance et de l’alternan-
ce au pouvoir. Cela pourrait déjà donner un
meilleur éclairage à «ce qui rend toute tentati-
ve de changement politique en Algérie si chè-
rement payée et n’aboutissant à rien en fin de
compte, ou alors étant très loin des espérances
et des résultats escomptés». Nacer Djabi pro-
pose donc un premier chapitre consacré à l’al-
ternance (une délicate succession qu’il qualifie
d’impasse) en relation avec trois générations
d’Algériens bien distinctes. Il y a d’abord celle
de la gérontocratie (les «tab j’nanou»), qui a

pris le pouvoir à l’indépendance. Depuis, cette
minorité s’accroche au pouvoir, refusant de
passer le témoin à la deuxième génération,
celle née juste avant ou après 1962 et qui est
« la génération de l’indépendance et de  l’édifi-
cation nationale». Or, estime le sociologue, la
génération aux commandes du pays devrait
organiser son départ au profit de celle plus
jeune, et ce, de manière pacifique et à
moindres frais. Autrement, il y a risque d’affron-
tement avec la troisième génération (celle qu’il
appelle «la génération des mouvements
sociaux et des protestations»). Dans ce dernier
cas, le processus peut déboucher sur une vio-
lente rupture générationnelle et avec des
conséquences imprévisibles.

Bien sûr, ce n’est là que l’un des scénarios
envisagés par l’auteur qui, pour mieux établir
son diagnostic sur l’état de santé du patient
(l’Algérie en tant que pouvoir politique et socié-
té), n’hésite pas à anticiper son évolution futu-
re. A l’évidence, la situation de pourrissement
actuelle et l’impasse devant laquelle s’est
retrouvé le système politique exposent à des
périls, quand bien même la culture politique
algérienne, née de la colonisation, diffère de
celle des pays arabes. Alors, imaginons un
moment que la génération de ceux, plus nom-
breux et qui contestent tout, passe à l’action...
Pour dire que l’Algérie n’est nullement à l’abri
d’un «printemps» à venir (ce n’est pas une
fatalité), la génération issue de l’échec de
l’Etat-nation étant tellement complexe et impré-

visible. Nacer Djabi construit et argumente ces
scénarios d’évolution dans les études conte-
nues dans les chapitres suivants, selon des
angles d’approche et d’analyse variés. Il décor-
tique la «singularité» algérienne dans nombre
de domaines, notamment au niveau politique,
et ce fameux centre de décision que constitue
«le noyau militaro-sécuritaire» non comptable
politiquement de ses actes.

«La question de l’élaboration et de la prise
de décision dans le système politique algérien
explique d’ailleurs beaucoup de choses quant
aux difficultés de changement», souligne le
sociologue. Et de passer en revue (parfois au
crible) la primauté du militaire sur le civil, la fai-
blesse de certaines institutions comme le Par-
lement, le gouvernement, les partis et les élites
déficientes, la rente, la corruption, les élections
«à la manière algérienne», etc. Il en ressort
que, depuis cinquante ans, le noyau militaro-
sécuritaire tire les ficelles comme un marion-
nettiste chevronné. Dans pareil théâtre
d’ombres, les intellectuels, les partis et les syn-
dicats sont parfaitement neutralisés. Quant aux
difficultés d’émergence d’une élite féminine,
malgré tous les progrès enregistrés par
ailleurs, «cela est dû à la faiblesse des mouve-
ments politiques et sociaux modernistes».

En parallèle, relève Nacer Djabi, il y a le
développement de la pensée et des pratiques
conservatrices et religieuses. Cela n’empêche
pas la femme algérienne, au démeurant réalis-
te et pragmatique, de vouloir étudier ou tra-
vailler, y compris lorsqu’on lui impose le hidjab.

Dans la dernière partie du livre, celle consa-
crée aux mouvements sociaux, l’auteur sou-
ligne que les mouvements de contestation tous
azimuts «se sont transformés en une sorte de
sport national et sans qu’ils atteignent ou abou-
tissent à des revendications politiques». Ce qui
lui fait remarquer non sans ironie : «A chaque
fois nous sommes en face d’un mouvement
muet en opposition à un système politique
sourd.» Ces mouvements sont-ils l’expression
de revendications socioéconomiques de
jeunes chômeurs margilinalisés, ou alors sont-
ce les prémices d’un prochain mouvement poli-
tique pas encore identifié clairement, a fortiori
non structué ni organisé de sorte à exprimer un
programme politique intelligible ?

Pour l’heure, c’est comme un volcan qui
sommeille, l’énorme déficit en communication
en direction des jeunes en mal de perspectives
d’avenir ne faisant que creuser le fossé entre le
petit monde des sourds et l’univers des muets.

Hocine T.

Nacer Djabi, Pourquoi le Printemps 
algérien tarde à venir,

éditions Chihab, juillet 2012, 242 pages,
650 DA
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Le concours de la meilleure nouvelle qu’or-
ganise l’Etablissement Arts et Culture depuis
huit ans est ouvert depuis le 20 août dernier. Le
thème de cette année 2012 est : «L’indépendan-
ce de l’Algérie, 50 ans après».

Ouvert du 20 août au 20 octobre 2012, ce
concours s’adresse à toutes les franges de la

population dans toutes les langues en usage en
Algérie. Les candidats peuvent d’ores et déjà
envoyer leurs œuvres (des œuvres inédites).
Les œuvres de 10 pages maximum doivent être
envoyées en trois exemplaires, accompagnés
d’une fiche de renseignements personnels et
les envoyer à l’adresse suivante :  Bibliothèque

Jeunesse-Didouche Mourad 38, 40, rue
Didouche-Mourad à Alger. Les œuvres des can-
didats seront soumises à un jury composé
d’hommes de lettres. Trois grands prix seront
décernés aux trois lauréats qui recevront leur
récompense lors de la grande soirée consacrée
aux festivités du 1er novembre 2012.

Quand un Algérien
revient d’un voyage en Fran-
ce, la première chose que
les gens lui demandent est :
«Tu as vu la tour Eiffel ?»

La vieille dame en fer est
le plus célèbre monument
européen. Il serait  aussi le
plus cher. En effet, et selon
une étude italienne, l’image
de marque de la tour Eiffel
est estimée  six fois plus élé-
vée que celle du Colisée, à
Rome, qui vient en deuxiè-
me position.

434,66 milliards d’euros
est le montant du plus
célèbre monument parisien,
évalué  par la Chambre de
commerce de Monza et de
Brianza en Italie, qui a com-
paré les «valeurs» que
dégagent les images de
marque de différents monu-
ments historiques euro-
péens.

Dans ce classement, le
Colisée est  estimé à 91 mil-
liards d’euros, la tour de
Londres à 70,5 milliards
d’euros et  le site préhisto-
rique de Stonehenge, en
Angleterre, à 10,5 milliards
d’euros. En Espagne, la
Sagrada Familia et le Prado
sont estimés, respective-
ment, à 90 et 59 milliards
d'euros. 

La Chambre de commer-
ce italienne précise qu’il
s’agit d’une valeur indirecte,
c’est-à-dire «qui n'affecte
pas le patrimoine matériel,
mais est liée à leur image,
leur marque et visibilité». La
valeur touristique de ces
endroits et monuments est
prise en compte. Elle est
mesurée par  la vivacité éco-
nomique et socioculturelle
de chacun d’entre eux, un
critère que laisse notam-
ment voir le degré de
connaissance que l’on a de
ces monuments. L'enquête
se fonde également sur l'at-
tractivité de ces lieux : leur
accessibilité, le nombre
d’employés, l'affluence des
touristes, etc.

Mais le symbole de la
ville de Paris dispose d’une
telle aura qu’il équivaut à 1,5
fois celle de l’image de
marque d’une ville comme
Milan. Sa réputation est ainsi
supérieure à celle de l’opéra
de la Scala, du fameux
Dôme, des manufactures de
bois de Milan, ainsi qu’à son
image de capitale mondiale
de la mode ; un titre qui lui a
été conféré en 2009 par les
experts de Global Language
Monitor.

Les Français aiment se
vanter ? Ce n’est pas eux,
mais les Italiens qui ont éta-
bli ce classement…

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

Le coup de bill’art du Soir

Chère tour Eiffel
Par Kader Bakou

THÉÂTRE RÉGIONAL D’ANNABA
Vendredi 24 août 2012 : Pièce Jouraât el Haqiqa du
Théâtre régional de Batna.

SALLE IBN ZEYDOUN DE RIADH EL-FETH 
(EL-MADANIA, ALGER)
Samedi 25 août à 18h30 : Pièce Le renard blanc, du
théâtre traditionnel japonais bunraku.

THÉÂTRE RÉGIONAL DE CONSTANTINE 
Lundi 27 août à 18h : Pièce Le renard blanc, du théâtre tra-
ditionnel japonais bunraku.

MUSÉE NATIONAL D’ARTS MODERNE ET CONTEMPORAIN
D’ALGER (RUE LARBI-BEN-M’HIDI, ALGER)
Jusqu’au 30 septembre : Exposition de l’artiste Mahjoub Ben
Bella (dans le cadre du cinquantenaire de l’Indépendance).

COMPLEXE DE SIDI FREDJ (PORT DE PLAISANCE)
Jusqu’au 31 août : Khaled Mandi signera ses livres
Intrigue à Sidi Fredj (roman) et Dély Ibrahim premier villa-
ge colonial. Ahmed Karim Labeche signera ses livres Ché-
raga, une banlieue d’Alger et Haouchs et villages du sahel
algérois. Ahmed Legraâ signera son livre Le Sud-Ouest,
Béchar. Du tumultueux passé au misérable avenir.

CINQUANTENAIRE DE L’INDÉPENDANCE

Concours de la meilleure nouvelle

POURQUOI LE PRINTEMPS ALGÉRIEN TARDE À VENIR, DE NACER DJABI

Ou comment décrypter un pouvoir
sourd et une contestation muette

En librairie


